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N° 7 – Dar el Beida, le 7 FÉVRIER 2007 

Chers tous, famille et amis,
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Tant de vœux reçus de partout, de tant d'entre vous, cela fait chaud au cœur et manifeste tous ces liens qui s'entrecroisent et se tissent peu à peu, souterrainement, des liens toujours plus larges et plus profonds. Vous comme moi recevez probablement d'autres "Gazettes", puisque grâce à  internet de plus en plus de personnes, de familles aiment profiter des vœux pour donner des nouvelles plus larges, pour décrire ce qu'ils vivent et découvrent, pour partager leurs projets et leur espérance… Alors merci pour tous les messages que j'ai reçus, souvent en écho à cette Gazette ou à mes vœux de Noël, et bienvenue à tous les nouveaux qui reçoivent pour la première fois ce petit journal que j'aime vous faire parvenir à peu près chaque trimestre. Plusieurs "rappels à l'ordre" amicaux m'ont fait me rendre compte que je ne vous ai pas donné de nouvelles depuis fin octobre… alors voici quelques aspects de ce qu'il m'est donné de vivre dans ce pays, le Maroc, que j'apprends chaque jour un peu plus à aimer.

Un pont entre le ciel et la terre, un pont entre les hommes, un pont entre Bethléem où a surgi pour nous le Verbe fait chair et le baptistère où nous sommes irrigués de Sa vie : la belle crèche de la chapelle de l'Oasis, réalisée par les sœurs libanaises des Saints Cœurs.

La conférence des Evêques du Nord de l'Afrique, fin octobre.

Fin octobre, juste au lendemain de la Gazette 6, ce furent 4 jours passionnants, et d'abord très fraternels entre ces évêques et vicaires généraux de 11 diocèses et 5 pays plus le Sahara occidental dont le statut est toujours en recherche. Nous avons été accueillis très fraternellement par l'évêque de Tunis, Maroun Lahham, palestinien que je connaissais déjà : supérieur du Séminaire de Beith Jalla à côté de Bethléem, il nous avait fort bien reçus en 2001 (?) lorsque nous avions effectué un pèlerinage – visitation du diocèse de Dijon, en pleine intifada… Joie aussi de retrouver Jean-Marie Jehl, vicaire général du diocèse de Constantine originaire de Dijon. 

Cette rencontre se déroulait quelques semaines après la fameuse conférence de Ratisbonne qui avait été reçue par bien des musulmans comme une remise en cause de la part du Saint-Père du dialogue islamo-chrétien, et vous pensez bien que ce dossier a nourri une bonne part des échanges. Par-delà la confidentialité à laquelle le secrétaire général de la CERNA que je suis est tenu, je relèverai seulement le souci des évêques de témoigner de la qualité des liens noués, dans tous nos pays, entre chrétiens et musulmans, et de la responsabilité qu'ils se reconnaissent de partager cette expérience à l'Église universelle. Cela constituera certainement un aspect important de la visite "ad limina" (la rencontre approfondie avec le Pape et les services du Vatican que les évêques effectuent tous les 5 ans environ) à laquelle la CERNA est conviée à Rome en juin prochain. 

Toujours sur ce thème, je vous mets en annexe un nouvel article intéressant de TEL QUEL qui réagit vigoureusement à la condamnation d'un allemand pour prosélytisme chrétien à Agadir… On y pressent combien les mentalités bougent, et qu'il est important de ne pas s'en tenir aux clichés. J'ajoute que le voyage de Benoît XVI en Turquie et les gestes qu'il a posés ont eu un écho fort positif ici, je l'ai senti en particulier au moment de Noël dans la manière dont de nombreux marocains ont eu la délicate attention de nous souhaiter de joyeuses fêtes…

A Tunis, on a beaucoup parlé aussi des migrants clandestins subsahariens qui cherchent désespérément à traverser la mer pour gagner l'Europe, j'y reviendrai un peu plus tard. Caritas (le Secours Catholique) est engagé de multiples manières, le plus souvent discrètement pour ne pas envenimer ce dossier explosif, mais très concrètement pour accompagner ces personnes en détresse. Et c'est un aspect important du témoignage de l'Église. 

Un fort souci est présent dans toutes nos Églises, celui de la "relève", exprimée en ces termes dans le communiqué final : "nous avons relevé la difficile question de la continuité de la présence chrétienne dans des lieux où il n'y a pas d'action pastorale directe ; cela pose la question du renouvellement des personnes et de leur formation, avec la difficulté de trouver un travail ou un service en certains lieux. Le sacerdoce et la vie religieuse sont aussi bien au service des chrétiens que de tous les hommes : le cœur du témoignage chrétien est dans la relation avec les autres."
Les "péripéties" du voyage des migrants clandestins subsahariens

"Il fait entendre les sourds et parler les muets" : c'était le thème proposé pour la semaine de prière pour l'Unité des Chrétiens 2007, et cette parole de l'Évangile a en quelque sorte pris chair à Casablanca pour les membres des Églises anglicane, catholique, évangélique et grec-orthodoxe ! En effet notre démarche commune a consisté à accueillir à l'église Notre-Dame (auprès de laquelle je demeure) le "spectacle" – il vaudrait mieux dire témoignage – conçu par des migrants subasahariens clandestins pour exprimer leur expérience d'humains et de croyants. Vous savez, ces personnes qui cherchent désespérément à quitter leur pays du centre ou du sud de l'Afrique en quête de l'ELDORADO (cf. le réaliste roman de Laurent Gaudé – éd. Actes-Sud) européen ou américain ou australien, ou… au risque de leur vie dans des "pateras" qui coulent en Méditerranée ou sur les grillages toujours plus hauts des enclaves espagnoles de Ceuta ou Mellila. 

"Les péripéties d'un voyage et ses astuces" a été conçu, écrit, mis en scène et  en musique  par un groupe du CEI, le Comité d'Entraide Internationale de l'Église Evangélique au Maroc, animé par un pasteur américain, David Brown, qui consacre son ministère à ces "damnés de la terre" ou plutôt "bannis de nos territoires" (européen comme nord-africain). [image: image2.jpg]



Les spectateurs furent bouleversés et souvent émus aux larmes – moi le premier –par les épreuves vécues par ces acteurs au double sens du terme : ils jouaient tellement bien ce qu'ils avaient d'abord vécu dans leur chair et leur cœur… mais aussi par leur témoignage de foi, la profondeur de leur prière, l'espérance en Dieu qui les anime et qui seule leur permet de tenir debout… 

Le dimanche matin, nous avions entendu dans nos églises au cours du culte ou de la messe : "Dieu a organisé le corps de telle façon qu'on porte plus de respect à ce qui en est le plus dépourvu ; il  a voulu que les différents membres du corps aient tous le souci les uns des autres ; si un membre souffre, tous les membres partagent sa souffrance…" (1ère lettre au Corinthiens, chap. 12) Cette parole en quelque sorte prenait corps devant nous au long de ces presque 2 heures de "spectacle" où furent mis en scène :

Le rassemblement des candidats au départ au Niger dans la ville d’Agadez, au seuil du désert et leur prière (longue et bouleversante mélopée – cri adressé au Christ par l'une des "voyageuses"). La négociation chez Adamo, l'organisateur des voyages et surtout grand arnaqueur. La traversée du désert : les voyageurs sont agressés, parfois violées, puis ensuite abandonnés par leur chauffeur, et décident de continuer leur voyage à pied, laissant sur le bord du chemin ceux qui meurent d'épuisement. L'arrivée au Maroc où il faut se nourrir en triant les poubelles des habitants. L'accueil reçu au Comité d’Entraide Internationale et à CARITAS. Enfin la vie en forêt et les préparatifs du passage en Espagne.

Les muets ont osé prendre la parole pour dire leurs souffrances avec autant de pudeur que de vérité ; ils ont aussi osé dire leur foi, leur prière, musulmane pour certains, chrétienne pour la plupart. Quant aux sourds, ils ont entendu ce que notre société ne veut pas entendre, et sont désormais sans doute plus conscients de l'urgence pour nos Églises de soutenir la dignité incroyable de nos frères et sœurs qui vivent un tel drame. 

J'avais entendu au cours de la CERNA l'évêque de Tripoli en Libye dire à peu près ceci : "nous visitons beaucoup les migrants clandestins en prison, et nous sommes très surpris car leur demande est avant tout spirituelle, avant que juridique ou matérielle. Ils ont une foi, une espérance incroyables, sans lesquelles ils ne pourraient pas résister à ce qu'ils doivent subir. J'ai la conviction qu'ils sont en train d'évangéliser notre pays !"…

Cette conviction anime cet étonnant pasteur baptiste américain, David Brown, qui vient casser les clichés que nous pouvons avoir à propos de ces évangélistes venus d'Outre-Atlantique… une sorte d'abbé Pierre d'ici, moins médiatique, mais tout aussi engagé et déterminé. Je l'ai interviewé pour la revue diocésaine, ENSEMBLE, et je vous livre quelques passages de cet interview : 

"Je suis musicien né aux USA en Géorgie il y a 53 ans, et membre d'une Église dont faisait partie Elvis Presley : c'est dire que dès la petite enfance, j'ai baigné dans la foi et dans la musique, qui sont pour moi indissociables. Assez vite, Julie mon épouse et moi avons senti l'appel de Dieu à travailler comme pasteur missionnaire. C'est ainsi que nous avons vécu au Burkina Faso pendant 8 ans 1/2 avec les Églises baptistes à Ouagadougou : j'ai enseigné au Séminaire, et en même temps beaucoup vécu en brousse, enseignant la théologie et la musique, organisant des festivals, éditant près de 500 cantiques en moré ; pendant ce temps, Julie qui est infirmière a développé un programme d'assistance médicale ; nous étions déjà dans un ministère d'accompagnement social… Après un séjour au USA, je suis revenu en Afrique comme instituteur de musique au Maroc à l'Université Américaine d'Ifrane en 2002. Mais nous voulions travailler plus avec les subsahariens, et le pasteur de l'Église Evangélique au Maroc m'a parlé de son souci des personnes vivant des catastrophes. Nombreux sont ceux qui frappent à la porte de l'Église, et les forces pour les accueillir étaient vraiment limitées. Aussi l'Église évangélique au Maroc a décidé de créer un poste de pasteur des migrants, et on m'a embauché.

"Notre attitude fondamentale : Nous travaillons discrètement, pour aider les gens et les aider avec l'amour de Jésus. Ce n'est pas notre mission de dénoncer des situations, ni de prendre position sur des problèmes politiques.

"Pour répondre aux attentes et besoins des migrants subsahariens bloqués au Maroc, nous avons mis en place : 


- un volet humanitaire : vêtements, nourriture, couvertures, logement d'urgence, aide médicale, assistance juridique.


- un volet éducatif : nous essayons que les migrants puissent devenir indépendants financièrement. Pour cela nous les soutenons pour créer une activité professionnelle. Nous avons amorcé 325 micro-projets (couture, coiffure, etc…) en lien avec Caritas, mais c'est bien compliqué car ils n'ont pas le droit de travailler dans la communauté marocaine.


- un volet spirituel : si quelqu'un vient nous demander de prier pour lui, nous prions avec lui. Nous essayons de conseiller spirituellement les personnes, en nous interdisant tout prosélytisme. Les migrants ont créé des petites Églises dans les quartiers, autour de leaders – pasteurs. Nous les encourageons, leur donnons une formation pour qu'ils puissent jouer leur rôle de pasteurs et contrôlons les possibles abus.

"A., un migrant subsaharien membre de l'équipe d'animation du CEI, portait, comme nous,le souci que ses compagnons migrants puissent "verbaliser" leur épreuve. Il a eu l'idée de leur proposer l'expression théâtrale pour qu'ils puissent exprimer leur expérience de migrants (expérience tellement douloureuse, difficile, qu'ils parviennent rarement à la dire dans un dialogue) , et donner à ces personnes l'occasion de rendre publiques leurs expériences. Ils peuvent ainsi exprimer ce qui est difficile à dire. La troupe est composée de 17 personnes, ils ont tout réalisé par eux-mêmes, texte, scénographie, mise en scène, soutenus par des musiciens qui ont créé les chansons du spectacle. C'est essentiel pour eux de se situer comme des croyants ; 90 % des réfugiés et clandestins sont des chrétiens pleins de foi, et ils veulent l'exprimer. C'est la foi qui les garde et les sauve.

"En fait, nous essayons d'être créatifs dans notre ministère pour les valoriser comme personnes. L'humanitaire prend l'essentiel de nos efforts, mais si ce n'était que ça, ça ne me suffirait pas : le volet spirituel et artistique sont importants pour les aider à inventer leur avenir, qui, à mon sens, passe surtout par la possibilité de mettre en place un vrai projet professionnel de retour chez eux."
… Bouleversant, n'est-ce pas ? ! Vous saurez faire AUSSI entendre cette petite musique du pasteur musicien et solidaire quand on parlera là-haut, dans le Nord, des clandestins… en oubliant qu'ils sont des humains et des frères… Et si vous venez au Maroc, j'essaierai de vous faire rencontrer David et Julie, avec qui il est bon de faire grandir l'unité de l'Église en servant les plus démunis…

Solidarité Féminine, 

ou "comment promouvoir la dignité des plus démunies du Maroc"

Le diocèse a demandé à Sr Esther, une franciscaine missionnaire de Marie ancienne au Maroc (espagnole d'origine) et à moi (plutôt tout nouveau et francophone) d'organiser des rencontres pour les "nouveaux arrivés" prêtres, religieux/ses et laïcs en mission d'Église (ce qui m'a valu de rencontrer Olivier et Clotilde, un jeune couple de coopérants, enseignants à l'école professionnelle de Kénitra, tout jeunes mariés par le ministère d'André Jobard à Dijon !) Et nous les avons aidés, dans un premier WE à Casa, à plonger dans le monde associatif marocain qui essaie de tisser de la solidarité avec les plus démunis de la société marocaine.

C'est ainsi que nous avons invité une femme étonnante, Aïcha Ech Chenna, (photo ci-dessous) qui porte depuis près de 40 ans le souci des mamans célibataires qui subissent ici une exclusion sociale et familiale  effroyable. Elle a fondé l'association Solidarité Féminine, et je vous livre une partie du témoignage, bouleversant lui aussi, [image: image3.jpg]


qu'elle nous a donné après que nous ayons visité plusieurs associations qui cherchent à promouvoir la dignité des femmes et des enfants orphelins.

Nous étions rassemblés chez les franciscaines, et elle a commencé ainsi : "Je suis infirmière d'animation sanitaire et assistante sociale, engagée depuis 47 ans dans le domaine social et associatif,  fondatrice en 1985 et présidente de Solidarité Féminine (SF). Je pense ce soir à Sœur Marie-Jean Tainturier qui m'a aidé à transformer ma colère pour créer SF. 

"J'appartiens à la culture arabo-musulmane pour laquelle être mère célibataire est ce qu'il y a de pire puisqu'on la considère comme une prostituée. Quand j'étais jeune, j'ai vu les enfants abandonnés, mais j'étais trop jeune pour comprendre. Je suis profondément croyante, et je crois que dans ma vie Dieu a mis à chaque fois quelque chose qui m'a permis de construire ce regard. 

"En 1973, je reçois un 1er coup de poing, j'étais militante au Planning Familial et à l'Union Nationale des Femmes Marocaines et je reçois une jeune fille de 18 ans enceinte du 9ème mois, qui était à la rue parce que sa mère l'a mise dehors en lui disant : "tu vides ton ventre et tu reviens". C'était le 24 décembre et cette année-là Noël coïncidait avec le mouloud (la naissance du prophète) ; avec 2 autres militantes nous sommes allés chez cette mère : "je ne veux pas entendre parler de cette maudite qui est la mère du péché" ; on a discuté beaucoup… grâce à l'aide de Dieu, cette jeune femme a pu garder sa petite fille qui est médecin aujourd'hui ! Tous les hommes sont des êtres humains, Dieu a mis une petite lumière en chacun, il suffit de trouver le chemin qui y conduit. 

"Soutenus par Terre des Hommes, on a créé une crèche. Et SF a créé un petit restaurant générateur de revenus… avec ces femmes les plus pauvres parmi les pauvres qui pouvaient ainsi gagner leur vie, et mettent leurs enfants à la crèche de Terre des Hommes … Il faut tout apprendre aux femmes ; on a commencé avec 11 femmes analphabètes qui ne savaient ni lire ni compter, ni se tenir, ni se présenter, etc… C'étaient des petites bonnes qui ne savaient pas où s'arrête leur travail : à la cuisine ou dans le lit du maître (violées sans savoir que ce n'est pas normal).

"Aujourd'hui, SF a des projets de réhabilitation par l'alphabétisation et par la formation professionnelle aboutissant à des projets générateurs de revenus. Nous voulons que ce soit des femmes qui ne baissent pas la tête de honte ; elles doivent apprendre à se prendre en charge ensemble. 

"Leurs enfants ne sont pas des enfants du péché : le souffle de vie  c'est Dieu qui le donne ; si Dieu a donné la vie à quelqu'un, je dois l'aider à vivre. Et nous voulons que les hommes prennent leurs responsabilités et ne laissent plus des enfants sans paternité… on arrive à en faire reconnaître pas mal…

"J'ai voulu que notre maison soit dans le cœur de la ville, dans le quartier "Palmiers" pour forcer la presse, les visiteurs, les responsables politiques à regarder dans le cœur de la ville. Nous avons aménagé progressivement une cuisine, une salle de restaurant, une pâtisserie, une crèche, un atelier de couture. Tout l'argent que nous gagnons est redistribué aux mamans en fonction de leur travail. 

"Puis nous avons eu envie de créer un hammam, centre de remise en forme ; je n'ai pas oublié que les femmes, quand elles arrivent chez nous, ont les épaules rentrées ; elles pourront ainsi se réapproprier leur corps en prenant soin de celui des autres, elles dialogueront avec d'autres femmes, ça fera de la prévention, etc… On a créé une crèche au-dessus du hammam pour que les femmes puissent donner le sein à leur bébé. 

"Nous accueillons 57 femmes pour 3 ans ; nous sommes intransigeantes sur le contrat moral : "pas de prostitution ; si quelqu'un veut t'épouser tu nous l'amènes ; ton corps n'est pas à vendre". Des centaines de mamans sont sorties de SF, le fils de l'une des premières a eu son bac avec [image: image4.jpg]


mention, et ensuite une licence d'anglais avec mention.

"On fait beaucoup de sensibilisation auprès des jeunes, nous sommes très médiatisées et nous parlons à notre monde marocain, mais aussi plus largement arabe pour faire de la prévention, et cesser de condamner ces enfants qui n'y sont pour rien ! Nous avons aussi obtenu que le nouveau code de la famille protége l'identité de l'enfant : le papa peut reconnaître l'enfant, même s'il ne veut pas épouser la maman. (car un enfant non reconnu ne peut pas aller à l'école secondaire…)"

Michel, frère franciscain égyptien avec un petit de la crèche de Solidarité Féminine.

Si vous arrivez à les trouver, je vous conseille les deux livres qu'elle a écrits : "Miseria" et "Les grossesses de la honte" aux Editions "Le Fennec" à Casablanca. Quant à moi, non seulement je vais de temps en temps déjeuner au restaurant de Solidarité Féminine, mais je réfléchis à la manière de m'impliquer dans cette association… J'y retrouve le souci MIAMSI non seulement d'agir, mais de travailler à changer les mentalités, et Aïcha tient beaucoup à ce que se poursuive le lien originel entre son action et le soutien de chrétiens… une manière de faire progresser le dialogue inter religieux, en servant ensemble la dignité des personnes…

Et puis…

Il y aurait encore beaucoup à vous partager… par exemple le magnifique périple que nous avons effectué, une trentaine, dans la sud marocain : un beau pèlerinage dans une région toute de contrastes et de beauté, où nous avons partout été accueillis avec délicatesse et sourire par des gens modestes amoureux de leur pays, où il était bon de "retrouver" Charles de Foucauld, les zaouias musulmanes, St Augustin et notre vieux père Abraham…

Noël que j'ai évoqué dans mes vœux, avec cette crèche qui laissait pressentir la venue des migrants puisque le berceau de Jésus, c'était une barque…

Une mission pastorale intéressante et prenante, en particulier auprès des jeunes…

La poursuite de l'apprentissage – laborieux – de l'arabe dialectal : je vais entamer une troisième série de cours ; sans doute dans 20 ans parlerai-je couramment cette belle langue ardue !

Des événements familiaux et amicaux contrastés avec le décès de Papa, de Christiane (ma belle-sœur), Georges (cher ami), et le week-end prochain le baptême d'Agathe puis de Julie, deux petites-nièces…

La joie de voir s'approfondir peu à peu le sens de la mission qui m'est confiée ici, pas uniquement au service de la communauté chrétienne, mais avec cette communauté (œcuménique) au service du peuple qui nous accueille ici… Un travail qui se recherche aussi avec les frères prêtres, et les laïcs du conseil pastoral… Mais aussi la perspective prochaine d'une session de formation MIAMSI pour des Africains d'une quinzaine de pays en juillet au Bénin… 

Et peut-être la joie d'accueillir tel ou tels d'entre vous qui viendrez me visiter… ! En tout cas le bonheur de recevoir vos réactions, qu'elles soient enthousiastes ou manifestent quelques désaccords, à cette Gazette qui n'est que mon modeste témoignage depuis Casa… 

Bien à vous !

Daniel.

EDITORIAL de TEL QUEL – 2 au 8 décembre 06 – N° 250

Ebranlons-nous les uns les autres
Par Ahmed R. Benchemsi

 Mercredi dernier, un tribunal d’Agadir a condamné un touriste allemand à 6 mois de prison pour avoir «tenté d’ébranler la foi d’un musulman». Selon une «source judiciaire à Rabat», citée par l’AFP, ce malfaisant, non content d’avoir «distribué des livres de missionnaires chrétiens», avait «réussi à entraîner des jeunes dans une discussion» ! Vous vous rendez compte ?! Il se passe des choses graves dans ce pays ! Tellement graves que le Code pénal (art. 220) punit de 3 mois à 3 ans

de prison «quiconque utilise des moyens de séduction pour ébranler la foi d’un musulman». Des «moyens de séduction» ?!!! Vade retro, cheitanas !

 Bon, assez ri. Dans la déclaration universelle des droits de l’homme, la liberté de conscience est définie comme «la liberté de pratiquer la religion de son choix, de changer de religion, ou de ne pas avoir de croyance religieuse». Ce système est infiniment supérieur à celui de la religiosité obligatoire, et voici pourquoi :

1. On n’ébranle que ce qui est ébranlable. Si la foi de quelqu’un l’est, c’est qu’il se pose des questions, qu’il doute. Ce qui reste, si je ne m’abuse, un droit humain élémentaire. Et que répond le législateur, fermement soutenu par les islamistes ? «Il est interdit de douter» !! Au-delà d’être totalitaire, une telle interdiction est, tout bêtement, inapplicable. À moins de créer une police de la pensée, qui interrogerait les gens systématiquement pour débusquer leurs «doutes illégaux». Et ça, même les Talibans n’ont pas osé…

2. Proscrire la liberté de conscience est un signe de faiblesse. Les islamistes, tout comme les officiels, n’auraient pas peur de la concurrence s’ils étaient convaincus de la force de leur foi. Apparemment, ils ne le sont pas. En fait, ce sont eux qui doutent – pas la majorité silencieuse, faite de musulmans tranquilles. À la question «faut-il lancer le débat sur la liberté de conscience ?», un haut responsable du ministère des Affaires islamiques, estampillé «éclairé», avait répondu : «Pourquoi pas, à condition de savoir protéger notre religion». Mais notre religion est-elle faible au point qu’on ressente le besoin de la «protéger» ?

3. La liberté de conscience n’affaiblit pas les religions, elle les renforce. Supposons même qu’une fois instaurée, elle fasse perdre des millions d’adeptes à l’islam. Aussi bizarre que cela puisse paraître à certains, il en sortirait raffermi ! Mieux vaut 100 millions d’adeptes convaincus qu’un milliard qui font semblant de l’être, parce que ne pas l’être est interdit. Voyez les juifs : même en oubliant de compter les laïcs (pourtant la majorité d’entre eux) ils sont, à tout casser, 15 millions sur la planète. Pourtant, en termes de pouvoir… Pour le coup, ce ne sont pas les barbus, grands contempteurs du «lobby juif mondial», qui vont me contredire !

4. Ce qui vaut pour les autres devrait valoir pour nous. Pour les islamistes, un chrétien qui se convertit à l’islam, c’est une victoire. Mais l’inverse, c’est une catastrophe (et c’est justement pour ça que c’est interdit) ! Alors nous, on a le droit de convertir les autres, mais les autres n’ont pas le droit de nous convertir ? Je croyais que l’égalité entre les «religions du Livre» était un des fondements majeurs de l’islam…

 Pourquoi les évangélistes, pourtant un épiphénomène au Maroc, font-ils si peur ? Parce qu’ils arrivent, malgré la crainte et les tabous, à convaincre des gens. Parce que le christianisme est plus séduisant que l’islam ? Non. Parce qu’un évangéliste, quand il aborde un musulman, commence toujours par lui dire : «Tiens, lis cette bible, ça n’engage à rien et tu es libre d’en penser ce que tu veux». Par comparaison, les deux phrases-clés de l’islamiste lambda sont : «Il est interdit de…» ou «Il est obligatoire de…». Pas de mystère : la liberté est toujours plus séduisante que la contrainte. C’est d’ailleurs - on a tendance à l’oublier - un précepte islamique : la ikraha fi din (pas de contrainte en religion). On gagnerait à s’en souvenir...
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